VŒU  NATIONAL 

EXAUCÉ 

PAR  L’A  R R I V È E 


DU  GÉNÉREUX  A MI  DES  FRANÇOIS, 

^ Qrtant  Reponfe  À Ij.  Lettre  <^ue  la  Reine  a ^cri(0  à 
la  Nation  Fiançoifc.  ' ; . > , 


A VerfaiîieSj  ïe  3 Août  1789. 


V DUS  voilà  donc , cher  & digne  ami  de 
Louis  XVI  8c  de  toute  la  Nation  Fançoife  ; 
vous  voilà  enfin  rendu  auprès  de  nôrre  bien- 
aimé  Monarque  ! Quelle  joie  , quelle  douce 
fatisfaâion  n’avez-vous  pas  du  répandre  dans 
fa  Cour , qui  portoit  ^ depuis  quelques  jours , 
avec  jufte  raifon , le  deuil  de  votre  abfence. 


Voila  enfin  les  vœux  de  toute  la  Nation 
exaucés  ; j’entends  déjà  tous  les  échos  de  la 

A 

îJBRàrV 


France  faire  retentir  dans  les  airs  cette  jüfte* 
L-:^eiionimée  que  yous  avez  fi  dignement  ac-» 
quife  parmi  nous  : la  Nation  ne  laiffera  ja^ 
mais  ignorer  à la  poftérité  l’étendue  des 
bienfaits  dont  vous  l’avez  comblée  , & que 
vous  avez  noblement  augmenté  d’encore  une 
. fois , en  vous  rendant  fi  vite  à fes  vœux  ; il  lui 
fera  difficile^  & même  je  crois  impofiible,  de 
prouver  des  expreffions  dignes  de  vous  offrir 
les  témoignages  de  fa.  jufie  reconnoiffance. 

Depuis  que  nous  avons  le  bonheur  de  vous 
connoître,  nous  avons , dans  toutes  les  occa- 
fions  j'  foutenu  avec  route  l’énergie  dont 
nous  étions  capables,  qu’il  n’y  av oit  en  France 
qu’un  homme  qui  méritât  l’entière  confiance 
de  notre  Souverain  , nous  n’avions  pas  befoin 
de  le  nom^mxer  à ceux  qui  écoutoient  pour 
faire  connoître  l’énigme  ^ tous  les  auditeurs 
convenoient  que  c’étoit  M.  Necker;  oui, 
c’efi  lui , diiions-nous  , c’efl;  le  vrai  ami  du 
bien  général , c’efl:  le  proteâeur  des  pau- 
vres, c’efl  le  défenfeur  de  cette  vérité  qui. 
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înalheureiifement  ^ fe trouve, fi  fiouvent  vlo-^ 
lée  aux  pieds  du  Trône  parla  noire  perfidie..  ' 

C^ÊST  un  nouveau  foleil , qui  vient  iliafliier 
la  France  ; tous  les  François  5 prudens  & ec— 
claires,'  faurcnt  reccnnoitre,  parla  chaleur 
de  fes  rayons,  que  rintéret  perfonnehne  Ta 
jamais  dirigé  , mais  une  ambition  pure  &■ 
lîncère  de  faire  le  bien  commun  , avec  une 
fagefie  auffi  naturelte  qu’equitablè  , tenant 
toujours  de  fa  main  droite  la  balance  de  la 
Juflice,  pour  faire  les  portions  avec  autant 
d’égalité  que  d’impartialité  ; telles  onttou^ 
jours  étéfes^intentions^en  faveur  du  François.. 

Toute  l'a  Nation  , notre  ami  Monfieur 
Necker,  avoit  été  pénétrée  de  votre  dé-  ' 
part  inattendu,  qui  ne  tarda  pas  à produire 
des  jufies  allarmes  , & un  défordre  générai 
dans  toute  la  France  ; l’horreur  étoit  le  trifte 
appanage  de  toutes  les  Villes , & la  défola- 
tion  celui  des  Campagnes;  toutes  ces  frayeurs 
font , grâce  au  Ciel-,  dans  ce  luoment  diffi- 
pées,  Scnous  touchonsà  l’inftant  de  jouir  du 
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bonheur  général  qui  vous  a occafionné  des 
travaux  fi  pénibles , mais  auffi  notre  pollérité  • 
en  rendra-t-elle  l’hommage  à votre  mémoire 
dans  tous  les  fiècles  avenir. 

Vous  avez  affuré  à Louis  XVI  un  Règne 
heureux , & aux  François  une  douce  liberté , 
qui  fera  fans  ceffe  les  délices  des  hommes 
fages  & raifonnables  , & refteront  toujours 
occupés  de  n’en  faire  ufage  que  pour  la  féli- 
cité de  leur  Souverain  , & pour  le  bien  gé- 
néral de  la  Nation. 

Il  nous  femble,  notre  cher  ami  Monfieur 
Necker  , qu’il  manque  quelque  chofe  de 
bien  effentiel  au  vœu  de  la  Nation , pour  que 
fon  bonheur  foit  dans  fa  perfedion  ; le  Ciel 
nous  a rendu  dans  fa  clémence  , notre  Roi^ 
notre  père  , qui  nous  avoit  été  ravi  par  des 
traîtres  , plus  furieux  que  des  tygres  ; ce 
bon  père  nous  a fait  l’honneur  de  revenir  au 
milieu  de  fes  enfans  , pour  nous  donner  des 
nouveaux  témoignages  de  fa  tendreffe,  il  n’y 
avoit  pas  un  feul  parmi  nous  qui  ne  lui  ait 
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témoigné  par  fes larmes, & par  de  crisréitérés 
de  vive  le  Roi , les  tendres  fentimens  de  fon 
amour  pour  notre  Souverain , la  joie  pure  & 
lincère  étoit  peinte  fur  toutes  les  figures  qui 
affiftèrent  à cette  augufte  cérémonie  , les 
muets  fembloient  réclamer  , par  des  fignes 
réitérés , leur  parole  , pour  pouvoir  partici- 
per aux  acclamations  générales  qui  retentif- 
foient  depuis  le  Château  de  Verfailies  juf- 
qu  à l’Hôtel  de  Ville  de  Paris. 

Vous  voyez  bien  qu’il  manque  a notre 
parfait  bonheur  cette  mère  qui  , dans  fon  au- 
rore, nous  avoir  flattés  de  fi  belles  efpéran- 
ces,  mais  que  nous  avons  eu  le  malheur  de 
voir  fe  diffiper  par  des  confeils  erronés  &par 
une  infigne  perfidie  , qui  règnoit  dans  les 
cœurs  féroces  de  ces  indignes  Compagnes  > 
qu’elle  écoutoit  avec  trop  de  complaifance; 
ces  furies,  en  abufantde  fa  bonne-foi  ^ l’ont 
trahie,  & fubjuguée  , je  dirai  plus,  nous  l’ont 
enlevée, fans  craindre,  pas  même  refpeâer 
les  juftes  châtimens  dûs  à leurs  témérité. 


C’est  la  réunion  de  cette  époufe  que  le 
Ciel  a donnée  à I70  U I S XVI  pour  Com- 
pagne , & partager  avec  lui  les  honneurs  de 
fon  Trône,  qu’il  nous  manque  ; li  elle  pou- 
voir connoître  les  véritables  fentimens  des 
François,  elle  fauroit  apprécier  qu’ils  ont  des^ 
cœurs  auffi  nobles  que  fincères  , & que  notre 
joienefauroit  être  plus  compleîte  qu’à  l’inf- 
tant  où  nous  la  verrons  difpofée  à imiter  le 
bon  & précieux  exemple  de  fon  augulie. 
époux;  fi  elle  fuivoit  fes  traces  avec  fincé- 
lité  , & qu’elle  fut  réfolue  d’effacer  à jamais 
de  fon  cœur  les  fauffes  impreffions  que  la  tra- 
hifon  & la  perfidie  de  fes  mauvais  confeils  y: 
ont  gravés , ce  feroit  alors  qu’elle  goûteroit 
les  véritables  douceurs  de  régner  dans  les, 
cœurs  des  François , ce  feroit  alors  qu’ellq 
trouveroit  parmi  nous  des  fincères  & zélés 
ferviteurs  pour  la  défenfe  des  intérêts  d’une 
mère  que  non- feulement  nous  chéririons, 
mais  encore  que  nous  honorerions  tous  les 
infians  de  notre  viç. 

Qu’elle  vienne  donc  , cette  Reine  de 
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France,  aufeinde  fes  enfans;qu  ellevîeiîne 
leur  donner  des  témoignages  d’une  tendre 
mère;  qu’elle  vienne  réunir  fes  vœux  avec 
les  nôtres  J elle  s’affurera,  par  cette  noble  & 
généreufe  démarche  , un  Régné  éclatant, 
paifible  & heureux,  que  nous  tacherons,  s il 
eft  poffible , de  rendre  plus  glorieux. 

Voila  , notre  bon  & très^digne  ami  Mon- 
fleur  Necker  , voilà  les  véritables  vœux  de 
toute  la  Nation  Françoife  ; ils  réuniffent  le 
bonheur  général , nous  défiions  que  vous  le 
partagiez  longues  années  avec  nous,  afin  que 
nous  ayons  le  tems  de  découvrir  des  nouvelles 
expreffions,  capables  de  vous  faire  connoitre 
les  droits  que  vous  avez  acquis  dans  nos  fen- 
timens  ; il  n’en  fut  jamais  de  plus  légitimés 
ni  de  plus  étendus.  ^ 

VlDAlLLET,  Hôtel  Notre-Dame,  rue  du  Champ- 
Fleury  Saint-HonoiC. 

DeTImp.  de  CAILLEAU  , rue  Galande  , N*.  6^. 


